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[Text]
an arrangement in 1970 in the states of the 
Atlantic community to build up a collective 
system, how would we do it in the light of the 
experience of the last 20 years? I hope that is 
the way the problem is being approached by 
those who are examining it now.

Mr. Prud'homme: Thank you. If I may 
make a suggestion, I hope if the Middle East 
question is ever sent to the External Affairs 
Committee that Mr. Pearson might appear 
as the first witness.

The Chairman: Mr. Legault.

Mr. Pearson: Do you receive a fee for 
coming to a committee such as this—$250 a 
day, or something?

The Chairman: You have to come from out 
of town.

Mr. Pearson: I am a poor man on a pre- 
1970 pension, you know.

Mr. Legault: Thank you very much, Mr. 
Chairman. As stated by Mr. Prud’homme, I 
am certainly glad to meet with you again, Mr. 
Pearson.

Mr. Pearson: I would like to think that I 
had something to do with getting you into 
politics too, Carl.

Mr. Legault: I believe you did; definitely.

I think I will make my questions very short 
and perhaps your answers will merely be 
your own impressions. We have been dealing 
quite closely—and you stressed the point at 
the very beginning with respect to our credi­
bility—with the ques.ion of unity. Mr. Pru­
d’homme has brought up the matter of the 
CRTC and Canadian content, which is qui e a 
problem back home, and our argument is that 
if the quality of the program were improved
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that it would then be accepted. There is 
always this particular problem of unity. Do 
you not believe, Mr. Pearson, that we should 
have a definite program of promoting and 
bringing about this mentality. I deplore the 
fact that we often strive to bring out any­
thing that is sensational—but detrimental—in 
describing what goes on in one part of the 
country. For example, when people read the 
press in my area with respect to what hap­
pens in Quebec they get the impression that 
they must raise monsters there, and if you 
are in Quebec you get the same impression.

[Interpretation]
à élaborer un accord au sein de la collectivité 
de l’Atlantique, comment nous y prendrions- 
nous à la lumière de l’expérience des 20 der­
nières années? J’espère que les personnes qui 
s’occupent actuellement de ce problème l’en­
visage de cette façon.

M. Prud'homme: Je vous remercie. Si je 
peux me permettre de faire une suggestion, 
j’aimerais qu’au cas où le problème du 
Moyen-Orient soit porté devant le Comité des 
affaires extérieures, M. Pearson comparaisse 
comme premier témoin.

Le président: Monsieur Legault.

M. Pearson: Reçoit-on des honoraires pour 
témoigner devant un Comité, $250 par jour ou 
un montant de ce genre?

Le président: Vous devez venir de l’exté­
rieur de la ville.

M. Pearson: Je ne reçois qu’une maigre 
pension de retraite selon le régime antérieur 
à 1970.

M. Legault: Merci, monsieur le président. 
De même que M. Prud’homme, je serai heu­
reux de vous rencontrer de nouveau, mon­
sieur Pearson.

M. Pearson: Je serais heureux d’apprendre 
que j’ai influencé votre choix en politique 
monsieur Legault.

M. Legault: Je crois que vous y avez vrai­
ment contribué.

Mes questions seront très brèves et vous 
vous allez peut-être y répondre en me donnant 
simplement vos propres impressions. Vous 
avez insisté au début de la discussion sur le 
problème de l’Unité canadienne. M. Pru­
d’homme a invoqué le problème du Conseil de 
radio-télévision canadienne et du contenu 
canadien, problème que nous connaissons 
bien, et notre point de vue est le suivant: si 
l’on améliorait la qualité de l’émission, elle

serait alors accepté. Il y a toujours ce pro­
blème particulier de l’unité. Ne croyez-vous 
pas, monsieur Pearson, que nous devrions éla­
borer un programme visant à encourager les 
gens et à amener cet état d’esprit. Je déplore 
le fait que très souvent on décrit ce qui se 
passe dans une région de façon sensationnelle 
mais préjudiciable. Ainsi lorsque dans la 
région où j’habite, les gens lisent dans le jour­
nal ce qui se passe au Québec, ils ont l’im­
pression que cette province regorge de mons- 
très, et sur place au Québec on a la même 
impression. Ne croyez-vous pas qu’il faudrait


